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PREFACE.

 

Il y a eu en notre siècle un homme vénérable par la sainteté de sa vie, qui s’appelait Benoît, et à qui ce nom convenait fort bien, parce qu’il fut béni de Dieu et comblé de ses grâces. Dès la première jeunesse il eut le cœur, et la sagesse d’un vieillard : car dès lors plus réglé dans ses moeurs, qu’on ne l’est d’ordinaire à cet âge, il ne suivit  point les attraits de la volupté, et ne se permit aucun plaisir. Etant encore dans le pays ou nous sommes, il méprisa le monde avec toutes ses fleurs, et tous ses faux biens, quoiqu’il eût toute liberté d’en jouir autant qu’on le peut en cette vie, et il ne le regarda que comme un arbre sec et stérile, dont on ne doit point attendre de fruit. Il était d’une famille considérable des environs de Nursie, et ses parents l’avaient envoyé à Rome pour y apprendre les Sciences. Mais voyant que plusieurs de ceux qui y faisaient leurs études, se laissaient emporter au torrent des vices, quoiqu'il ne fit que d’entrer dans le monde, il résolut de s'en éloigner, de peur d'être infecté de ses fausses maximes, et que pour peu qu’il les goûtât, elles ne le précipitassent dans l’abîme du péché. Ne se mettant donc plus en peine d’acquérir la connaissance des lettres, il quitta sa maison, et les biens de son père ; et n’aspirant qu’à plaire à Dieu, il alla chercher quelqu’un, qui lui pût donner l’habit de la Religion. Il sortit ainsi de Rome sans avoir fait de progrès dans les études, mais cette conduite fut un effet de son intelligence dans les choses saintes, et fit voir que s’il ignorait les sciences humaines, il était éclairé de la sagesse, et de la lumière de l’Evangile. Je n’ai pas appris toutes ses actions, et je n’en rapporterai ici qu’une petite partie sur le récit que m’en ont fait quatre de ses Disciples ; savoir, Constantin homme très-vénérable, qui fut son successeur dans la charge d’Abbé du Montcassin, Valentinien qui a gouverné plusieurs années le Monastère de Latran, Simplice qui a été le troisième Abbé du Moncassin, et Honorat qui fait encore aujourd’hui cette fonction dans le monastère de Sublaque, qui a été la première demeure du Saint.



CHAPITRE I. Du premier miracle de saint Benoit et de sa retraite à Sublaque.

 

Le jeune Benoît ayant renoncé aux études, sortit de Rome pour se retirer dans un désert. Il ne fut suivi que de sa nourrice, qui l’aimait avec beaucoup de tendresse. Etant arrivé au bourg d’Afile, il rencontra quantité d’honnêtes gens, qui par charité l’obligèrent s’entretenir avec eux, et à s’arrêter dans l’Eglise de saint Pierre. Sa nourrice cependant emprunta de quelques femmes du voisinage un crible pour nettoyer du blé, et après s’en être servi, le laissa imprudemment sur une table, ou il fut cassé par quelque accident : de sorte que ce vase n’était plus que deux pièces entièrement séparées l’une de l’autre. Cette femme revenant vers la table fut bien affligée de trouver brisé ce crible, qu’on ne lui avait donné qu’à condition de le rendre, et la douleur lui fit verser beaucoup de larmes. Le dévot et tendre Benoît, la voyant ainsi pleurer, fut touché de compassion, et pour la soulager, il prit les deux pièces du crible, et les emporta dans un lieu écarté, il y pria Dieu avec une ferveur accompagnée de larmes, et sa prière eut son effet. Car après qu’il se fut levé de terre il trouva le crible si parfaitement rétabli, que l’on n’y apercevait point de marque qu’il eut été cassé. Il alla aussitôt vers sa nourrice, et lui tendant entier ce même vase, dont il n’avait pris que les pièces, il lui donna une douce consolation, et guérit sa douleur. Ce miracle fut connu de tous les habitants du bourg, et les remplit d’étonnement. Ils suspendirent ce crible à l’entrée de leur Eglise, pour faire voir aux personnes de leur temps, et à la postérité, combien le jeune Benoît était avancé en vertu et en grâce, lorsqu’il avait commencé à marcher dans la voie étroite de la perfection. Ce crible fut ainsi exposé plusieurs années à la vue de tout le monde et demeura au-dessus de sa porte de l’Eglise, jusqu’à ce temps-ci de la guerre des Lombards.

 

Le sage Benoît, qui aimait mieux souffrir les misères du monde, que de s’en attirer l’estime et les louanges, et à qui il paraissait plus avantageux de soutenir les plus pénibles travaux pour le service de Dieu, que de jouir de la prospérité de douceurs de cette vie, quitta secrètement sa nourrice, et alla se cacher dans un désert appelé Sublaque qui est à quatorze ou quinze lieues de Rome. On trouve dans cette solitude une grande abondance d’eaux claires et froides, qui s’assemblent d’abord dans un lieu assez vaste, et y forme un lac, d’où sort la rivière d'Aniene. Benoît s'enfuyant vers ce désert rencontra un Religieux appelé Romain, qui lui demanda ou il allait. Le Saint se découvrit à lui, et Romain ayant appris sa résolution lui garda le secret, et l’aida à exécuter son dessin : il lui donna même l’habit de la Religion, et lui rendit depuis tous les bons offices, et toutes les assistances qui furent en son pouvoir. L'homme de Dieu étant arrivé à Sublaque, choisit pour retraite une grotte fort petite, et fort belle, et il y passa trois ans inconnu à tous les hommes, à la réserve de son confident Romain, qui demeurait dans un monastère voisin, sous la Règle, et la conduite de l’Abbé Theodat. Mais en de certains jours, Romain par une pieuse licence; le dérobait durant quelques heures à son Abbé, et sortant secrètement du cloître, portait au serviteur de Dieu des morceaux de pain, qu’il s’était retranché à lui-même en prenant ses repas; il n’y avait point de chemin par où l’on pût aller du monastère de Romain à la grotte du Saint, parce que l’on trouvait entre deux un rocher fort haut, et escarpé. Mais Romain s’approchant d’un certain endroit de ce rocher, jetait en bas vers la grotte une longue corde, à l’extrémité de laquelle étaient attachés les morceaux de pain avec une clochette, pour avertir le Saint de les venir prendre. Ce commerce de charité excita l’envie du démon ; il ne put souffrir que ce Religieux s’appliquât avec tant de soin à fournir au Saint ce qui lui était nécessaire, ni que le Saint reçut ces assistances de ce Religieux, et pour y mettre obstacle, voyant un jour que Romain descendait la corde avec le pain qui y était lié, il jeta une pierre et cassa la clochette. Cette insulte n’empêcha pas néanmoins que Romain ne continuât à secourir le Saint par les voies qu’il jugea les plus commodes, et les plus sûres.

 

Mais enfin la divine providence voulut le délivrer de cette peine, et faire connaitre aux hommes la vie de Benoît, afin qu’il leur servit d’exemple, et que comme un flambeau placé sur le chandelier, il éclairât ceux qui étaient dans la maison de Dieu, qui est l’Eglise. Pour cet effet le jour de Pâques, notre Seigneur apparut dans une vision à un prêtre, qui demeurait assez loin de Sublaque, et qui avait apprêté quelques mets pour son dîner, et il lui dit : Vous vous préparez des délices ; tandis que mon Serviteur meurt de faim dans ce désert. Ce bon prêtre se leva aussitôt, et sans être retenu par la considération de la fête, il prit ce qu’il avait apprêté, et alla vers Sublaque. Il chercha l’homme de Dieu par des montagnes presque inaccessibles par de profondes vallées, et par des plaines non cultivées, et sans route ; et enfin il le trouva caché dans sa grotte. Après l’avoir salué, il fit avec lui la prière, puis s’étant tous deux assis, ils continuèrent encore à rendre grâce à Dieu, et s’entretinrent fort doucement du bonheur de la vie éternelle. Ensuite le prêtre dit au Saint : Levez-vous, s’il vous plaît, afin que nous prenions de la nourriture, puisqu'il est aujourd’hui la grande fête de Pâques. Je crois ce que vous dites, lui répondit l’homme de Dieu, il est aujourd’hui Pâques pour moi, puisque notre Seigneur m’accorde le bien de vous voir. Car Benoît vivant dans une entière séparation des hommes, ne savait pas que l’Eglise célébrât en ce jour-là la fête de Pâques. Mais le vénérable prêtre l’en assura de nouveau, lui disant : Ce jour-ci est véritablement la fête de Pâques cette fête solennelle, instituée pour honorer la résurrection de notre Seigneur, c’est pourquoi il ne faut pas que vous continuiez y être jeûne, et le Dieu tout-puissant ne m’a envoyé vers vous, qu’afin que nous prenions ensemble cette nourriture, que sa bonté nous a donnée. Ils firent donc la prière, et ayant béni et invoqué le Seigneur, ils mangèrent des mets que le prêtre avait apportés. Le repas fut suivi de quelque entretien qu’ils eurent encore ensemble, après quoi le prêtre retourna à son Eglise. En ce même temps quelques pasteurs qui menaient leurs troupeaux dans ce désert ou aux environs, aperçurent le Saint caché dans sa grotte. Comme il était vêtu de peaux, et caché dans des buissons, ils crurent d’abord que c’était quelque bête ; mais ayant reconnu que c’était un serviteur de Dieu, plusieurs en furent tellement touchés qu’ils se convertirent, et qu'au lieu qu’auparavant ils ne vivaient eux-mêmes que comme des bêtes, ils commencèrent à bien régler leurs mœurs et à observer les lois de la piété. On parla du Saint dans tous les lieux voisins, son nom y devint, célèbre, et il n’y avait personne qui ne le connût au moins de réputation. Depuis ce temps-là il commença d’être souvent visité des habitants du pays ; plusieurs lui apportaient de quoi nourrir son corps, et en échange ils recevaient de sa bouche de saintes instructions, qu’ils rapportaient dans leurs coeurs, comme un aliment propre pour y conserver, et faire croitre la vie de la grâce.


